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DISCOVRS  AV  VRAY 


& en  abiegé,  de  ce  qui  eft  der- 
nièrement aduenu  à Vaflî , y 
paflant  Monfeigneur  le  Duc 
de  Guife. 

E S Langues  des 
malings  sôt  au  iour 
d’huy  fi  finement  a- 
guife'es pour  mefdi 
re,&  les  oreilles  fi 
chatouilleulès  pour  volotiers  ouir 
les  detraa:ionSj&  les  efperits  fi  dif- 

polèz  pourincontinenteroireaux 
menrongesimefmement  ceulx  qui 
fement  ces  faulx  bruits  pour  trou- 
bler & efinouuoir  le  peuple,  (ont 
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fi  caureieux  & ingcnieux pour def 
guifer  les  matières , qu’eft  befoing 
quelque  fois  de  refpôdre  à ces  fauf 
faires , & defcquurir leurs  embuf- 
ches  pour  maltenir  la  vérité,  & dcf 
fendre  l’honneur  de  ceulx  qui  font 
ainfioultragez:  aulfi  pour  n’endu- 
rer pas  toufjours  que  îempnde  fpip 
abufé  par  ces  calpmniateurs. 

I L Eft  vray , que  les  Princes  ôs 
grands  Seigneurs  peuuenthardi- 
inent  mefprifer  tout  le  babil  de  ces 
menteurs:  & vn  cœur  fpndé  fur  v- 
ne  bonne  confciencc , fe  contente 
biqn,  que  la  vérité  auecq  le  temps 
(bit  cognue  d’elle  mefme,  fans  au 
trementce  pédant  fefoulcierbeaq 
coup  des  calomnies  populaires. 
Toutesfois  comme Dieucomman 
de  de  ne  porter  faulx  tcfnioignage, 


1 aufli  il  veult  que  chacun  en  fonen- 
droift  aidât  àlaveritéjtàfcheâdcf 
couurirSc  rembarre  la  faulfcté:  ôc 
qu’àces  fins  Ion  en  aduertiffe  ceulx 
qui  en  font  mal  informez , princi- 
palement quand  le  menfonge  eft 
mafquédu  tiltre  de  religion . Car 
c’eft  bien  ceft’hypocriiîe,  laquelle 
eft  la  plus  à craindrc.Sc  qui  trompe 
le  plus. 

I L E s T notoire  combien  de 
faulx  bruits, & de  libelles  diffama- 
toires,depuis  quelques  années  ont 
eftc  femez  par  quelques  mal-heu- 
reux,contre  l’hôneurd’vn  Prince, 
duquel  autrement  la  vertu  eftonne 
tous  fes  aduerfaires . Iceluy  a tous- 
iours  mefprifé  toutes  ces  detradi- 
ons  par  vnebraue  magnanimité, 
& ne  lesaiamais  eftimccs  dignes 
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dcrefponcc, comme auflî leur  va-  1 ' 
nitc  & impudence  f’efl  rompue  de 
foymefme.  Etdefaiâ:,commcia- 
dis  il  fut  bien  did , que  c’eftoit  vne 
condition  Royale,  que  d’eftre  blaf 
médes  mesdifans,  pourlarefcom- 
penfe  detous  bienfaiâ:s:aufli  eft  ce 
,vne  deiFencevertueure&  excellen 
te,  eh  bien  faifant  les  defmentir  Sc- 
ieur fermer  la  bouche.  Et  c’eft  aînfi 
que  iadis  fe  font  portez  tous  les 
preux  & vaillans  Princes  & Sei- 
gneurs, combatans  contre  l’ingra'- 
titudedeleur peuple.  - 

1’  A L L E G V E R O Y E la  mo- 
dération & patiéce  qui  fut  iadis  en 
vn  Pericles,  pourfuiuy  par  vn im- 
portun mefdifant  : mais  cefte  eft  la 
^pre  & ordinaire  vertu  d’vn  cœur 
haultSc  généreux,  il  eft  vray  que 


é’efl:  vne  choie  miferable , d’enten- 
dre corne  iadis  apres  tant  & fl  gras 
feruiccs  faidsà  la  Republique,  fu- 
rent traidezac  refcompèfezdeux 
Scipions  à Rome,  ou  bien  vn  Mil- 
tiadesjou  vn  Themiftocles.en  leur 
ville  d’Athenes.  Mais  corne  nous 
nous  eftonnons  d’vne  telle  ingrati 
tudp,auin  auons  nous  en  admira- 
tion vn  Camillus,ou  fesfembla- 
bles,quine(efontpaspourtât  def- 
pitez  contre  leur  Republique,  & 
n’ont  pas  laifle  d’aider  & bien  faire 
aux  ingrats. 

AV  RESTE  les  anciens  auflî 
ont  eu  en  reuerence  la  magnani- 
mité de  ce  Scipion,qui  eftât  accufé 
parie  ne  fcay  quels  cnuieux , pour 
toute  refpoce  racompta  fes  vidoi- 
res  & leruices  faids  a la  Republi- 


(que,fans  autrement  faire  mention 
de  ce  dont  il  eftoit  accufé  : & fut 
oui  en  fa  louange,  auec  tel  conten- 
tement, que  iamais  homme  ne  fut 
loué  par  autrtiy  auec  plus  grande 
louange  . Puis  eftant  de  rechef 
prclfé  par  fes  aceufateurs,  de  ref- 
■ pondre  à ce  qu’on  luy  obiedoit, 

' defdaignant  derechefde  ce  faire, 
commeeftant  chofepartrop  indi- 
gnejil  fe  leua  en  plein  iugementj&r 
dift  au  peuplé,  que c’eftoit  le  iour 
auquehlauoitvaincu  Annibal,  & 
les  Carthaginois,  & que  pour  cela 
il  s’en  alloit  au  Capitole  rendre  gra 
ces  à Dicu.Incontinent  il  fut  fuiuy 
de  tout  le  peuple,qui  eftonné  de  la 
mémoire  detellevidoire,nelete- 
noit  plus  pour  accufé,  mais  l’hono 
roit  corne  en  fon  tnôphe  Africain. 

OR 


OR  SI  au  iourd’hui  le  Prince  & 
Seigneur,  dont  il  eft  maintenant 
queftion.vouloit  faire  le  mefme , il 
ne  feroit  que  fon  debuoir,  & n’au- 
roit  pas  moins  d’argument  &c  de-" 
raifon . Au  refte,fi  vne  telle  braua- 
ded  eceScipion  aefté  louee,  lors 
qu’aultrement  il  y auoit  vn  accufa- 
teurgrandôc  légitimé,  & comme 
vne  partie  formée, combien  plus 
pourra  vnaultre  Scipion  mefpri- 
îer  vn  tas  de  libelles  fameux  qui  ne 
font  pas  foubfcripts , & les  detrar 
deiirs  tels  qui  n’oferoient  fe  prc- 
fenter  eniugement? 

I L E s T vray  qu’il  a quelque  fois 
efperé  que  leur  malice  en  la  fin  fe 
lafleroit,  & auroit  quelque  iour 
honte  de  ceft’  impudence  : Mais  il 
expérimente  de  plus  en  plus  qu’el- 


le  eft  autant  effrontce  c[u  infatia^ 
ble, voire  mefmes  incurable,  d’au- 
tant quec’eft  vnepaffiontranfpor 
tee  de  derpit  & d’enuie , &c  vne  fa- 
ction qui  n’a  aucune  bride  n’hon- 
nefteté,nide  raifonjUi  de  religion: 
& qui  pourfuiuant  fes  vengeances, 
& feruant  à fes  affections, en  atten 
dant  qu’elle  ait  le  glaiue  àcomman 
dement,  defploie  le  tranchant  de 
fa  langue  meurtrière:  ou  bien,  fait 
comme  les  chiens  affamez  , qui 
n’aians  que  mordre,  fe  vengent  & 
fe  repaiflent  d’abbaier  . Tant  y a 
que  ces  iours  derniers,  elle  a bien 
penfé  auoir  rencontré  vne  belle 
occafion  de  crier  alarme, & fetem- 
pefter , aiant  ouy  quelque  bruit  o- 
dieux,  qu’ils  ont  accouflré  à leur 
mode,touchant  vn  carnage  (cqmr; 


îtie  ils  parlent)  faid  en  la  ville  de 
Vafli  : & fur  cela  incontinent  s’eft 
mife  auxchaps  auec  toute  fa  rhé- 
torique pour  dcfguifer  lefaiâ:  &c 
aigrir  le  compte, & abreuer  le  peu- 
ple d’vn  faulx  rapport , pou r î’en- 
flamber  auec  fes  trompettes,  Ôc  le 
poulferàl’eftourdicontrece  prin- 
ce,duquel  ils  fe  vantent  auoir  iurc 
la  mort  : de  forte  qu’il  femblent  à 
ces  fins  eftre  aufsi  ioieux  de  ceftin- 
conuenient  aduenu  audidt  Vafsi, 
comme  le  feigneur  qu’ils  accufenr» 
en  eft  marri,&defplaifant:encores 
que  ce  n’ait  efté  par  fa  faulte . Il  ell 
vray  que  c’eftvn  accident  mifera- 
ble,&  ne  peult  eftre  aultrement  on 
ilyaeffufîon  de  fang.  Et  pleuft  à 
Dieu  que  ceulx  qui  ont  faid  fi  grad 
bruit  foubs  couleur  de  la  religion, 
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cuffentapprinsles  principes  de  la  ' 
religion, c’eft  à dire  de  haïr  la  cru- 
auté,6c  laifTerle  glaiüe  ôc  les  armes 
au  Magiftrat. 

MAIS  quant  au  faid  dont  il  eft 
queftion,ccluy  qui  regardera  tou- 
tes les  circon  ftances,s’il  eft  iuge  rai 
fonnable,  il  iugera  incôtinent  que 
ceulx  qui  auec  vne  telle  impetuo- 
fitc  en  chargent  le  Seigneur  dont 
nous  parlons, font  faulx  ôc  meC- 
chans  calomniateurs  exercitez  a 
mentir  & mefdire.  C’eftoit  pour  le 
moins, que  de  donner  quelque  au- 
dience aux  loix,ou  bien  aux  pre- 
mières reigles  de  droid.quiordon 
nent  qu’il  fault  ouyr  partie, ôc  s’in- 
former diligemment  du  faid,  de- 
uant  qu’en  iuger.Or  ce  Prince  que 
ces  malings  veulent  charger,  s’o^ 


fre&  fe  prefentc  d’en  dire  ce  qui 
en  eft  à laverité,&  d’en  rendre  rai- 
fdn . Et  de  faid,  voiant  qu’iceuljc 
par  vne  malhcureufe  anticipation, 
faifoient  courir  aux  quatre  coings 
du  monde  leur  menfongefur  ce 
faid,  pour  auec  tel  Jifeours  abuler 
lesignoransôc  les  attirer  à leurpaf 
iîon , pour  apres  s’en  leruirà  vng 
plus  malheureux  deflein , il  a bien 
voulu  aduertirvn  Prince  Ton  ami 
de  toute  la  vérité  du  faid,  ce  pen- 
dant que  le  tout  fe  iugera  & décla- 
rera pararreftde  la  Court  de  Par- 
lement. 

Or  pource  qu’il  en  efeript  com- 
me vn  Prince  véritable  à vn  Prince 
cnnemy  de  faulfeté , & qu’il  en  ef- , 

criptfimplement&rondement,& 
auecles  conditions  les  plus  raifon-! 


nables  qu’il  eft  poflible,&rans  rieii 
dcfguifer  ou  diffimuler  : & que 
jnoymeftnesaiant  fur  les  lieux  veu 
qu’il  en  did  ouuertemenî  ce  qui 
en  eft,  plus  toft  moins  que  plus  de 
ce  qui  pourroit  eftre  a fon  aduanta 
o-e  : il  m’a  femblé  q c’eftoit  le  plus 
court  de  vous  enuoier  vn  extrait: 
de  fadidc  lettre , puis  que  m’auez 

prié  de  vousaduertiràlaveritélas 
aucune  couleur  de  Rhétorique, co 
meleschofesfontpaifecs.  Et  croy 
pareillemét  que  ceft  aduertiflcméc 
liant  fatisfaid  & contété  ce  Prin- 
ce auquel  premièrement  il  a cite 
enuoié,  pourra  d autant  plus  eftre 
jeceu  de  tous  ceulx  qui  en  voul- 
• dront  iuger  fans  pafsion , ou  qu’il 
pourra  pour  le  moins  arrefter  le 
cours  de  la  calomnie»  & faire  fur- 


fcoir  les  iugemets  téméraires  iuf- 
ques  à pleine  congnoiflance  de 
caufe.  Et  lera  pour  le  mieux  a mon 
aduis  que  vous  oyez  les  propres 
mots  quele  fufdia  Prince  en  a ef- 
cripts , par  fadicte  lettre  apres  au» 
très  propos  qui  font  telz. 

Il  fault  que  cependant  ie  vous 
façeentédrevn  accident  qui  m’eft 
furuenu  par  les  chemins,  ainfi  q ic 
haftoye  mô  voiage,qui  eft,q  partac 
de  lâuille  qui  eft  à moy,  pour  aller 

, a vncautre  de  mes  maifons  nomee 
Efclarron,& s’adonnât  mon  che- 
min de  paiTer  par  vne  petite  ville 
qui  eft  entre-deux, appartenant  an 
Roy,appellce  Vaffi,il  y eft  aduenu 
ie  n’eufleiamaispenfé, 
&dôtienemefeufleiamaisdoub- 

4e  yôifinsfi  proches  que  ceulx 


la  , & dont  la  plus  part  font  mes 
fubieds.qui  me  pouuoiét  fort  bic 
cognoiftrc.il  eft  vray,tjue  fachant 
longtemps  a, que  laplulpart  d’en 
tre  eulx,eftoient  gens  fcandalcux, 
arroganSi&^  forttemeraîres , com- 
bien qu’ils  feuflent  CaluinifteSjfai 
fans  profeflion  de  fuiure  1 Eglifc 
qu’ils  appellent  entre  eulx  refor- 
mée ; ie  ne  voulu  feuffrir  que  Ion 
drelTaft  ma  difnee  audid  Vafti, 
mais  i’ordonne  qu’elle  fuft  à vn  pc 
titvillage  plus  auat>  a demie  lieuCj 
expreftemét  pour  cuiter  ce  que  de- 
puis eft  aduenu  audi£t  Vafsi , pour 
raifon  de  ma  fuittCjVOulât  fuir  les 
occaftons  que  quelques  vns  des 
miens  ne  peuflent  agafler  ne  dire 
mot  à ceulx  de  ladicte  ville  , 
qu’ils  n’entraflent  ne  les  vns,  ni  les 
■ ) autres 


autres  en  difputc  de  religion , ce 
quei’auoicexpreflemenc  défendu 
aux  miens.Si  eft-ce  que  palTant  par 
la  qui  fut  vn  iour  de  dimenchc 
premier  iour  de  ce  mois  de  Mars, 
ôcyeftant  defcendu  au  deuant  de 
l’Eglife, feulement  pour  y ouyr  la 
Melfe(commc  efl:  macouftume)  il 
mefutbien  toftapres rapporté, co 
me  i’eftoye  en  ladiéte  Eglife  ou 
s’eftoit  défia  commécé  le  Seruice 
diuin,  quegueresloingdelâ.en  V- 
ne  grange  qui  efl:  en  partie  à moy, 
fe  faifoit  vn  prefche,ou  s’eftoit  fai- 
(SteaflTembleede  plus  de  cinq  cens 
perfonnes . Et  m’auoit  Ion  défia 
faiét  plainéte,  qu’à  la  fuafion  de 
quelques  miniftres  , qui  peu  au 
parauant  s’y  eftoienttrouucz,  ve- 
nus de  Geneue,ilsfe  monftroient 


dcfiafort  refroidis  & efloignez  de 
porter  au  Roy  l’obcifTance  qu’ils 
debuoient.  Parquoy  eftant  ladidle 
ville  de  l’affignat  du  douaire  de  la 
Royne  d’Efeofle  , douairière  de 
France,Madamcmaniepce:  ôc  fâ- 
chant le  commandement  que  i’y 
auoye.tantà  caufe  de  l’audorité  éc 
fuperintendence  generale,  que  la- 
dite Damem’a  laiffee  par  deçà  fur 
tout  fô  douaire, qu’auffi  pour  eftrc 
bone  partie  de  l’aflemblee,de  mes 
propres  fubieds , il  rnc  fembloit 
eflre  trop  près  d’eulx  , qu’ils  n’e- 
ftoientqu'àlaveue  de  la  porte  de 
ladide  Eglife,n’y  aiant  que  la  rue  à 
trauerfer  entre  deux,  pour  ne  leur 
debuoir  faire  telles  rçmonftrances 
que  ie  cognoiftroie  plus  à propos, 
I cequ’ils  çongneuffenc  côbien  iU 


fe fbruoient  du  debuoir  auquel i!s 
eftoient  tenus,  &c  le  peu  de  refpedt 
qu’ils  auoienc  à l’obeifl'ance  qu’ils 
debuoient  porter  au  Roy,  pour  les 
rebellions,  feditions  ôcinfoléces, 
dont  encores  peu  au  parauant  ils 
auoientvfé  enuers  aucuns  prélats 
de  ce  Royaulme,fans  me  vouloir 
autrement  empefeher  du  faidl  de 
leurdide  religion  ; finon  en  ce  qui 
euft  efté  feulement  aufli  contraire 
aux  ordonnâces  & cômanderaéts 
de  la  maiefté . Et  efmeu  par  les  c6- 
liderations  deflufdiéles.de  ce  fai- 
re,comme  ie  pélbie  en  forme  d’vn 
admoneftement  gracieux  & hon- 
iiefte,fans  que  ielceuife  qu’ils  fuf- 
fent  faifis  d’armes,  corne  ils  furent 
depuis  trouuez  auec  harquebuzes, 
piftolcts , & autres  mu nitions , qui 


cftoitcontreuenir  d’auantagc  aux 
Edids  & ordonnâcede  fa  maieftc, 
i’cnuoiay  deuerseulx  deux  outrois 
de  mes  Gentilshommespour  leur 
fîgnifierledefircjuei’auoiedepar- 
1er  à culx  jlefquelz  ie  fuiuoye  de 
bié  pres.Et  ne  leur  fut  fi  toft  la  por- 
te ou  efloit  ladidealTcmblce  en- 
treouucrte,que  toutfoubdain  par 
vneimpetueufe  refiftéce , ceulx  de 
dedans  ne  vinfent  à la  refermer, & 
à repoufier  ceulx  que  ieleurauoie 
enuoiez,  fi  rudeméc  à grâds  coups 
de  pierre,  dont  ils  auoient  vne  bon 
neprouifion,&des  plus  groffes, fur 
vn  haultefchaffaulc  qu’ils  auoient 
drelfé  àl’entree  du  portail  deladi- 
de  grange:  tellement  que  les  vns 
iedans  d’en  hault  lefdides  pierres, 
& autres  tirans  leurs  liarquebufes 


& piftolcts  fur  moy  & les  miens, 
qui  polluions  ellre  enuiron  trente 
perfonnesjn’aiants  que  noz  efpces 
à noz  cotiez, ils  firent  tout  debuoir 
deme  choyfir,&  de  nous  afiom- 
mer,fi  bien  que  quinze  ou  feizede 
mes  Gentilshommes  furent  à mes 
pieds  lourdementofFenfez  &oul- 
tragez  . l’cn  receu  moy-mefmcs 
trois  coups, qui  touresfois  n’eurent 
pas  fi  grand  portee(dieu  merci)car 
ie  ne  m’en  fuis  qu’vn  peu  fenti  en 

vn  bras, qui  n’a  elle  chofedimpor- 
tance.I’ay  eu  fort  grand  regret  d’y 
veoir  bletré  entre  autres , le  fei- 

gneurdelaBretîecheuaîierdel’or 
dre  du  Roy,qui  y fut  fort  nauré  en 
la  telle, auec  vne  grade  effufion  de 

fang.Le  tout  par  l’infolence  & ag- 
greffiqn  de  ceulx  de  ladide  vil- 
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lc,quiaueG  leurs  fufdiâ:es  barque-' 
bufes  & piftolets, dont  plufieurs 
onteftétrouuez  faifis, firent  tout 
effort  de  faire  contre  naoy  & les 
^ miensjlepis  qu’ils  peurentrôt  fail- 
lirent à gaigner  vne  maifon  ,ioi- 
gnantdc  la,  ou  fetrouua  vne  gra- 
de table  toute  couuerce  d’autres 
harquebufes  & piftolets  tous  char 
gez,eftant  ladite  maifon  percee, 
quiflanquoitl’entree  de  ieurdiéte 
grâge,ôc  dot  ie  n’auoie  rie  encores 
entédu  .Neantmoins  ledid  effort 
ne  peuteftrefi  grand, qienevinlTc 
auec  ma  petite  troupe  a eftrc  mai- 
ftre  de  leurdi£be  porte . Mais  ce  ne 
peut  cftre  (dont  i’ay  vn  merueil- 
ieux  regret)  que  de  l’autre  part  il 
n’en  foit  demeuré  vingteinq  ou 
trente  de  tuez,  & plus  grand  nom- 


brc de bleflez.  Combien  que  pour 
chofe  qui  m’ait  efté  faille,  ie  n’aye 
jamais  voulu  frapper  perfonne , de 
ledefFendifle  aux  miens  tant  qu’il 
m’eftoic  pofllblcjadmonneftât  les 
autres  aulli  de  ceflerdc  Icurcofté; 
bien  marri  que  leur  refillence  ne 
permettoit  plus  toft  de  les  faire 
deliurer  entre  les  mains  de  la  iufti- 
ce, comme  i’eufTe  bien  defiré.Ceci 
ne  fuft  iamais  aduenu  sas  l’aggrel^ 
/îo  de  ceulx  de  ladide  ville  : &;  f’eft 
faide  la  plus  grade  partie  de  celle 
execution  par  aucûs  de  nos  valets 
qui  elloient  à nollre  fuite,trouuâs 
ainlî  qu’ils  arriuqiêr, leurs  maillrcs 
tous  blelTez  & offenlèz,  & qui  ar 
uoient  aufsiouy  le  bruid  des  har- 
quebufes  &c  piftolets  deflafehez, 
pous  ellans  dans  ladide  grange. 


Sieftcequcm’apperccuâtJe  ceftc 
infoléccjcncores qu’on  côtinuaft 
toufiours  de  ruer  lur  moy,  & fur 
ceulx  qui  cftoient  autour  de  moy, 
ie  ne  lailfayde  donner  incontinét 
ordre  & le  plus  toft  que  le  peu , de 
faire  le  tout  cefler . Et  fans  cela  il  y 
fuft  beaucoup  pis  aduenu.  le  fei 
foubdainaufsi  mettre  prifonnicrs 
tous  ceulx  dont  ie  me  peu  faifir, 
coulpables  & autheurs  de  tel  in- 
conuenient:  ou  ie  m’attédoye  auf- 
fi  pcu,qu’â  chofe  de  ce  môde:vous 
alTeurâtquefi  i’y eulTe  péfèji’euffe 
bié  pourucu,que  les  mies  n’euflent 
efté  dcfarmez  ne  bleifez  corne  ils 
furet:  & me  fulTe  fort  bié  gardé  de 
m’accompagner , corne  ie  faifoie, 
deMonfieurle  Cardinal  de  Guife 
monfrere,nede  mener  quant  &c 

moy 


nioy  mon  fils  aifné,nc  ma  femme, 
qui  eftoit  à ma  queue  en  fa  litiè- 
re, auec  vnde  fes  enfans  aagé  de 
fept  ans  feulement.  Le  magiftrac 
aiant  recognu  la  vérité  du  faid  tel 
quedeifus,  i’endonnaytout  foub- 
dain  aduis  au  Roy, à la  Royne,&au 
Roy  de  Nauarre  , quiont  peuco- 
, fiderer  depuis  , fi  telles  gents  que 
ceulx  la,  & de  mes  fubieds  mef- 
mes , ont  eu  celle  hardiefl’e  d’ofer 
entreprendre  à l’encontre  de  moy, 
cequelon  doibt  efperer  d’eulx  eti 
autres  chofes,ôc  iufqucs  ou  ils  font 
défia  paruenus  par  la  tollerance 
qu’onafaidepar  deçà decesnou- 
ueaulx  Caluiniftes  , qui  ne  pref- 
client,en  la  plufpart,qu’vne  liberté 
toute  pleine  de  fedition  . il  vous 
peultfouucnir,Môfieur,  de  ce  que 


nous  en  difions  dernièrement  cn- 
femble.  Or  ay-iedefiré  commeie 
fay  encores,<jue  bonne  & dei^;;in- 
formation  en  foit  fai6te,  non  pour 
en  requérir  autre  vengeance  ni  ré- 
paration, ainfique  Dieu  m’en  eft 
bon  tefmoing.(car  la  recognoiflan 
cedefiaqu’ilsont  Faide  de  leur  pé- 
ché,m cil  fuffîiànteiatisfadion:& 
ne  trouueraon  iamais  en  moy  en 
ce  qui  me  touche,  q toute  la  doul- 
ceur  de  humanité  qu’on  feauroit 
efperer  de  Prince  que  ce  foit  i & 
qui  en  ce  que  ie  peux,  &de  bien 

bon  cueur  leur  pardonne)  Mais  ie 
doibbien  Foubhaiter  que  la  vérité 
decefaid  foit  entièrement  enten- 
due, &:nondefguifee:  commeie 
fcay  que  par  la  malice  & impoftu- 
re  dont  font  pleins  plufieurs  qui 


leurs  adhèrent, elle pourroit  eftre 
en  voftre^  endroid  & ailleurs , veu 
<Jtl  ils  fe  font  de/îa  efforcez  de  fai- 
re entendre  d leurs  fufdides  maie- 
ftcz  le  rebours  de  la  vérité,  & ne 
prenâts  que  ce  qui  eft  à leur  aduâ- 
tage.  Et  combien  que  ie  péfe  bien. 
Moniteur, que  vous  m’eftimiez  ve* 
ritable  , fi  vous  prieray-ie  de  fur- 
feoir  l’opinion  que  vous  en  pour- 
riez prédre,iufques  à ce  qu’il  vous 
Iqitapparu  du  iugemêt,qu’en  aura 
taid  le  principal  Sénat  de  tout  ce 
Royaulme  : & me  tenir  toufiours 
en  voftre  bonne  grâce,  à laquelle 
bien  humblement  & le  plus  affe- 
dueufemenc  que  ie  peux  me  re- 
commande. 
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